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Chronique Politique.

Le discours de l'Empereur offrait un vaste
champ aux commentaires des journaux an-
glais. Aussi n'y ont-ils pas maïqué , et nous
arrivent-ils aujourd'hui avec des appréciations
détaillées, d'un caractère généralement sym-
pathique. Le Times el le Morning-Post , les
deux principaux organes de la presse britan-
nique, s'accordent à reconnaître que la situa-
tion de l'Empire n'a jamais élé plus forte,
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur.

(La France).

Le Morning-Post s'exprime ainsi :
« Sur les dix années qui se sont écoulées

depuis la fondation du second Empire, les cinq
dernières ont spécialement produit ces résul-
tats qui, par la stabilité de la dynastie existan-
te et par le bien -être intérieur et pour les re-
lations extérieures du peuple français , ont
exercé l'influence la plus marquée. C'est du-
rant cette période que l'Empereur des Fran-
çais a graduellement assuré la sécurité de sa
position, et qu'il a pu, avec sûreté pour lui-
même et au grand avantage de son peuple se
relâcher des rigueurs des premiers jours de

sou règne.
• Ces ciuq dernières années ont vu graduel-

lement un pouvoir , qui était presque absolu ,
se transformer en régime constitutionnel.
Dans cette période , le Corps législatif a élé in-
vesti de ces attributs et de ces privilèges qui
devraient être inséparables d'une assemblée
délibérante indépendante. Dans cette période ,
bien que la presse , qui est l'organe du peu-

ple , n'ait pas été entièrement affranchie , elle
a néanmoins reçu une liberté complètement
inconnue dans les premiers jours de l'Em-

pire. *
» Pendant celle période , le pouvoir exécutif

a abandonne le privilège de fixer le budget , et
il a accordé ce droit à ceux auxquels il doit
appartenir, aux représentants du peuple. En
un mol, les cinq dernières années ont vu gra-
duellement le gouvernement constitutionnel
s'établir en France ; elles ont été témoins du
progrès franc el constant de la prospérité na-
tionale du pays que nul ne pouvait prévoir
aussi clairement que le prince habile qui l'a
effectué, et qui , en ouvrant la session , trouve
tant de raisons de se féliciter lui-même de la
politique qu'il a suivie. »

Le Times donne sa complète approbation à
la partie du discours impérial qui concerne
l'Amérique. Il y voit une sorte d'intervention
morale et pense que les événements de la
guerre , pendant les deux derniers mois , ont
confirmé l'Empereur dans celte sage opinion ,
que le moment approche où les gouverne-
ments européens pourront intervenir pour ar-
rêter les massacres qui ont lieu de l'autre côté
de l'Atlantique. Le Times loue la rectitude de
jugement de l'Empereur au point de vue po-
litique comme au point de vue militaire. Il
croit comme lui , que le Sud ne se soumettra
pas , qu'il ne peut pas être vaincu , et que cela
ressort de la nature même de la guerre. Na-
poléon III a donc raison de demander si l'Eu-
rope doit rester calme et ne faire aucun effort
pour sauver la société chrétienne des misères
qu'elle subit. L'Empereur fera une bonne œu-

vre s'il peut persuader aux fédéraux d'aban-

donner leur folle entreprise.

L'Opinione fait les réflexions suivantes sur
le discours impérial :

« L'Empereur ne renonce pas à la mission
de la France. Il n'abandonne aucun principe ,
il ne repousse aucune idée , aucune conquête
du nouveau droit européen. Nous croyons que
la consécration du passé doit être accueillie
comme un gage pour l'avenir. » — Havas.

 - «HOIIDI 

On écrit de Berlin , le 14 janvier. — Les
chambres ont élé ouvertes aujourd'hui par M.
de Bismark , qui a lu le discours du trône.

Ce document commence par des souhaits
pour une entente durable sur les questions
restées sans solution ; celte entente serait réa-
lisée si on voulait adopter la constitution com-
me base de la position à prendre par la repré-
sentation du pays et si les pouvoirs législatifs
voulaient respecterréciproquement leurs droits

constitutionnels.
La situation financière est parfaitement sa-

tisfaisante ; les revenus dépassent les prévi-
sions du budget et couvrent complètement les
dépenses , y compris tous les besoins extraor-
dinaires. Le gouvernement fera des .proposi-
tions sur les revenus et les dépenses pour
1862 ; il demandera une autorisation subsé-
quente pour les dépenses faites ; il présentera
en même temps à la chambre le budget recti-
fié pour 1863 et le budget pour 1864. Il pré-
sentera enfin un article supplémentaire à la
loi du 3 septembre 1814 sur le service militaire.

Le cabinet est unanime pour maintenir l'or-
ganisation projetée de l'armée ; il espère pou-
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voir la terminer par la fixation légale des dé-

penses.
La célébration de l'anniversaire de l'appel

fait aux volontaires en 1813 , a motivé la pré-
sentation d'un projet de loi dont le but esl de
venir en aide aux combattants de celte glorieu-

se époque.
Le gouvernement a pris la résolution iné-

branlable de ne pas priver le pays des avanta-
ges du trailé de commerce avec la France, au-
delà du terme fixé par les traités de Zôlke-

rain.
Il sera présenté des projets de loi sur les in-

térêts locaux et touchant l'ordre judiciaire. Les
rapports avec les puissances étrangères sont
généralement satisfaisants. Les espérances
d'un état constitutionnel régulier en Hesse .
n'ont été que passagèrement troublées par les
derniers événements.

Les propositions faites au sein de la Diète
Germanique , à la suite des notes identiques ,
prennent une haute portée pour la position de
la Prusse vis-à-vis de la Diète , moins par
leur coutenu que par l'interprétation que les
noies ont donnée au pacte fédéral.

La Prusse esl convaincue que le pacte fédé-
ral , dans la forme qui lui a été donnée en
1815 , ne répond plus aux conditions du temps
actuel , mais elle a avant tout le senhmçnt de
l'observation scrupuleuse des traités existants,
et elle esl décidée à garder une réciprocité
complète en remplissant le devoir comme con-
dition préliminaire de la continuation de l'exis-
leuce de ces traités. — Havas.

Les informations qui nous arrivent de Ber-
lin el de Vienne , s'accordent à signaler un

LE NAUFRAGE DE LA MÉDUSE.
( Suite. )

VIL

NUIT SUPRÊME.

Ce fut une belle nuit, celle-là, tiède, limpide, étoi-

léc. . . une nuit comme on n'en voit que sous les tro-

piques . . . une nuit comme devaient être celles du pa.

radis !
Le vent soufflait de la terre, les flots à peine agités

semblaient avoir une espèce de contre -courant qui

devait nous ramener au large.
Si l'atmosphère restait la même , s'il ne survenait

aucun changement daus l'état de la mer, nous étions

sauvés.
C'était mêaifi une certitude chez presque tout le

monde ; chez les moins rassurés , c'était du moins

une espérance. Aussi la joie avait-elle été grande au

déclin du jour , et la prière , par laquelle il s'était

terminé , bruyante et enthousiaste ainsi qu'un Te

Deum d'actions de grâces.

Puis , on se coucha sur le pont, au clair de la lune,

a tin d'être tout prêts aux premiers rayons du soleil ,

afin que du premier regard on pût voir la réponse

favorable ou terrible, qu'allait nous rapporter le

flot.
André Lambert et moi , nous étions étendus côte à

côte dans un enroulement de cordages ; mais ni l'un

ni l'autre nous ne dormions : je ne songeais qu'à lui,

mon OU d'adoption... il ne songeait qu'à Marie , la

douce fiancée de sou âme !
Vers minuit , Kummer reparut tout à coup sur la

dunette... derrière lui , deux ombres élancées se dé-

gagèrent presque aussitôt de l'azur du ciel.

C'étaient les deux sœurs atnées de la famille d'Es-

parville.
A l'aspect de Marie , André se releva à moitié.

— Prenez garde, mon capitaine !... murinurai-je à

sou oreille.
Il resta immobile et regarda de loin.
Kummer et les deux jeunes filles marchèrent d'a-

bord jusqu'au bastingage , et là, durant quelques se-

condes , ils restèrent les yeux fixés au large.

Aucune lueur encore... aucun bruit... rien.

Les trois personnages que uous ne quittions pas du

regard échangèrent quelques paroles que nous ne

(tûmes entendre ; puis s'avançant vers l'espèce de

terrasse qui surplombe le pont, ils parurent contem-

pler l'étrange tableau qu'il présentait en ce mo-

ment.
Un rayon de lune tombait précisément sur le vi-

sage d'André Lambert.
Marie l'aperçut tout à coup et ne put retenir un

cri.
André fit un mouvement pour s'élancer vers elle.

Mais la jeune fille l'arrêta par un geste rapide , et

s'éloignant presque à reculons , elle fui s'asseoir le

long du bord, à l'autre extrémité de la dunette.

Jamais... non jamais je n'oublierai tout ce qu'il y

avait de vraiment enchanteur dans cette blanche ap-

parition, qui semblait s'évanouir peu à peu dans le

lointain, parmi la brumeuse lumière de la nuit. Je

suis d'une province où l'on croit aux fées, oû quel-
ques-uns même prétendent en avoir vu ; je suis de

ceux-là quand je me souviens de Marie d'Esparville

Pt de la nuit du 16 juin 1816.
Cependant Lucie et Kummer étaient allés s'asseoir

A côté d'elle; il y eul entre eux trois uue sorte de

discussion amicale. Sa sœur lui prenait les main- ; et

paraissait tour à tour la supplier et lui faire une dou-
ce violence i Marie, néanmoins, refusait toujours. Le

jeune homme, ensuite, prit la parole, et finalement,

comme après un commun aceord , redescendit vers

les cabines.

Les deux jeunes filles restèrent seules.

Lucie continuait ses tendres représentations ; Ma-

rie, comme cédant à l'influence de sa sœur , se re-

tournait peu à peu du côté d'André Lambert.
Inutile de dire qu'André Lambert et moi , nous

n'avions pas bougé.

Au bout de dix minutes environ, le naturaliste al-

lemand fut de retour auprès des deux sœurs.

Après quelques derniers pourparlers4? après un

dernier geste de Marie pour retenir Kummer, celui-

ci descendit de la dunette et s'avança droit vers

nous.

— Capitaine Lambert , dit-il avec la plus cordiale

politesse , mademoiselle d'Esparville désirerait vous

entretenir quelques instants.

André s'était redressé d'un seul bond, mais au mo-

ment de suivre Kummer, il hésitait.

— Pardon , dit-il avec une délicatesse héroïque ,
pardon, monsieur... mais il m'a semblé voir tout-à-

l'heure que mademoiselle d'Esparville appréhendait
cet eutretien. Je lui ai juré de m'abslenir de toute

démarche <|ui pourrait la compromettre.



désir 'de rapprochement entre les deux gran-

des cours allemandes : elles paraissent com-

prendre la nécessité de ne se pas diviser en

présence de l'agitation que le parti révolution-

naire cherche , par tous les prétextes , à pro-

pager en Allemagne. (La France).

Le débat sur les affaires du Mexique a con-

tinué mardi IA , à la Chambre des députés de

Madrid. Le général Prim a trouvé un nouvel

adversaire , M. Rios Rosas , qui a reconnu la

légitimité de l'intervention au Mexique et qua-

lifié d'absurde la convention de la Soledad ,

point de départ des divergences qui devaient

amener la rupture d'Orizaba.

Une dépêche particulière nous apprend à

l'instant que l'adresse vient d'être votée par

166 voix contre 77. [Idem.)

Le Morning-Post , dit une dépêche de Lon-

dres , accuse la Russie d'avoir audacieuse-

ment violé, vis-à-vis de la Turquie , la loi in-

ternationale en envoyant dans les principautés

danubiennes sept cents charrettes chargées

d'armes portant toutes la marque de l'arsenal

impérial de Toula, el introduites comme du

fer brut pour rails de chemin de fer. La Rus-

sie a, de plus, énergiquement contesté au

Sultan le droit de saisir ces armes.

Nous apprenons , ajoute le Post , que la

Porte a résolu d'envoyer un commissaire pour

demander au prince Couza de livrer les armes

saisies et de prêter le serment de loyauté com-

me vassal du sultan. Ce commissaire sera ac-

compagné de délégués des ambassades an-

glaise et autrichienne. Nous ne pouvons dire

quelles démarches fera la Russie pour contre-

carrer celte demande , ni dans quelle mesure

la Porte sera soutenue par la France. Si les

armes en question sont déjà entre les mains

du prince de Servie , la même demande sera

adressée par la Porte à ce dernier. — Havas.

Les nouvelles que nous recevons de Cons-

tantinople nous annoncent que le gouverne-

ment lurc, prenant une attitude aussi ferme à

l'extérieur qu'à l'intérieur , agit comme s'il se

préparait à la guerre. L'Angleterre semble le

pousser dans celte voie.

Le cabinet de Saint-Pétersbourg , de son

côté , se montre mécontent : on assure même

qn'il irait jusqu'à accuser la Porte d'envoyer

des secours et des encouragements aux Cir-

cassiens , et à prétendre que l'agitation qui

règne dans le Caucase et dans le Daghestan ,

provient d'encouragements partis de Constan-

tinople. (La France).

Les lettres de Constantinople du 8 , confir-

ment le refus fait par le Sultan , d'accepter la

démission du ministre des affaires étrangères ,

Aali-Pacha.

Des troupes russes sont concentrées en Bes-
sarabie. De son côté , le prince Couza réunit

des troupes à Calafat. - Havas.

— Soyez sans crainte à cet égard, interrompit l'Ai-

lemand . je viens de m'assurer qu'à l'exception di s

deux sœurs atnées, toute la famille d'Esparville som-

meille i cette heure.

— Mais le marquis de...

11 ne prononçait pas le nom.

— Le marquis de Torellas assicte au conseil qui se

tient chez M. de Chaumareys.

Quant à cela, je le savais aussi, et je m'en étais d'a-

bord étonné , car vers la fin du jour , j'avais été a

même d'entendre quelques paroles assez dures du

commandant à l'Espagnol , auquel il reprochait d'a-

voir perdn le navire, et c'était grandement la vérité.

Mais ce premier mouvement adouci, le Torellas avait

rapidement reconquis toute sa diabolique influence.

Il en est de certaines suggestions incompréhensibles

comme de grandes fatalités vicieuses , on a beau vou-

loir secouer le joug , on ne larde pas à le subir de

nouveau. Qui a bu boira, disent les hommes de terre ;

les marins disent avec non moins de raisons , que

l'homme est un navire , et que les vents en font leur

jouet.

Mais revenons à Kummer; il avait ajouté :

— Du reste, les considérations sociales n'existent

plus guère en ce moment à bord de la Méduse. Celte

Les nouvelles d'Athènes sont du 9. Le jour-

nal la Grèce dit que l'enthousiasme des Hellè-

nes pour le prince Alfred se maintient, mal-

gré le protocole signé par les puissances pro-

tectrices. Le portrait de Son Allesse esl dans

toutes les mains ; il est affiché dans tous les

magasins et jusque sur les murs des marchés.

Le ministre britannique , M. Scarlett , par-

court les îles de l'Archipel.

Athènes, 10 janvierf— Le désordre aug-

mente dans les provinces. Le commerce et

l'industrie sont en souffrance ; les impôts ne

rentrent pas. Le bruit d'un changement immi-

nent de cabinet a calmé les inquiétudes. —
Havas.

On écrit de Londres que le cabinet anglais

a pensé au duc régnant de Saxe-Cobourg-Go-

tha pour le trône de Grèce , mais que ce prin-

ce vient de répondre par un refus aux pre-

mières ouvertures qui lui en ont été faites.

(La France).

D'importantes nouvelles nous arrivent de

New-York. Le président Lincoln a maintenu

sa proclamation abolitioniste , et , par une

proclamation nouvelle, il a déclaré libres, à

partir du l ,r janvier 1865 , tous les esclaves

existants dans les Etats séparés, c'est-à dire

en pays étranger, Tout l'effet de cette procla-

mation sera de provoquer les représailles du

gouvernement de Richmond. Même à New-

York , il s'est rencontré des journaux qui n'ont

pas hésité à blâmer celte mesure extrême,

qui élargit l'anime creusé entre le Sud et le

Nord.

Les dépèches mentionnent un combat san-

glant à Murfreesboro, dans le Tennessee. Ce

combat a duré deux jours et entraîné des per-

tes considérables.

Les fédéraux ont attaqué Wicksburg , le 27

décembre ; mais , jusqu'aux dernières dates ,

ils avaient été complètement repoussés. La

prise de Wicksburg , qui domine le cours du

Mississipi , serait grave pour le gouvernement

de Richmond. La confédération du Sud se

trouverait coupée en deux , et l'Ouest plus

étroitement ratlaché au Nord. Aussi les confé-

dérés défendent-ils Wicksburg avec la même

énergie, qu'ils apportaient naguère à la défen-

se de Frédéricksburg. (La France).

New-York , 2 janvier. — Le président Lin-

coln publie une proclamation dans laquelle ,

après avoir rappelé sa proclamation antérieu-

re et après avoir constaté que les Etats d'Ar-

kansas , de Texas , de Mississipi , d'Alabama,

de Floride , de Géorgie , de Caroline du Nord,

de Caroline du Sud el une partie de la Loui-

siane el de la Virginie , sont toujours en état

d'insurrection , il déclare libres tous les escla-

ves existants dans ces pays , et ordonne aux

autorités fédérales de terre et de mer, de re-

connaître el de maintenir leur liberté. M. Lin-

coln recommande aux esclaves de s'abstenir

nuit est peut être notre dernière nuit, et c'est bien le

moins qu'avant de mourir peut-être , ceux qui s'ai-

ment, puissent une dernière fois se serrer la main.

Il n'y avait rien à répondre à cela. André suivit

l'Allemand.

Moi aussi , mais de loin , je marchai derrière eux.

II ne me semblait pas superflu de veiller, c'était mon

rôle.

Je m'assurai par moi-même que continuaient et le

sommeil de M. d'Esparville et la présence de Torellas

au conseil.

Puis, je remontai sur le pont.

Tout était silencieux , tout restait tranquille. A

peine , de temps en lemps t une tête inquiète se sou-

levait-elle par-dessus le bastingage , pour regarder si

le jour et la mer ne revenaient pas; puis, presque

aussitôt, cette téte retombait.

Les deux jeunes filles et les deux jeunes gens s'é-

taient comme cachés dans l'ombre que projetaient les

hauban».

Malgré cette précaution , je sus me placer de ma-
nière à tout voir.

Ils parlèrent d'abord tous les quatre avec une cer-

taine animation ; Lucie et Kummer étaient bien évi-

demment du parli d'André.

do violence , hors dans le cas de défense per-

sonnelle. Il les engage aussi à travailler

moyennant un salaire raisonnable. Il déclare

enfin que les esclaves seront reçus dans les

garnisons des Elals-Unis. — Havas.

Les journaux publient l'exposé de la situa-

lion de l'empire. Chacune des branches de

notre système administratif et les diverses

mesures qui onl marqué l'année y sont passées
en revue.

L'exposé nous apprend, en ce qui concerne

la crise cotonnière, que, dans plusieurs dépar-

tements qui souffraient du ralentissement mo-

mentané des affaires, le travail el l'industrie

ont repris leur essor. Cette nouvelle sera ac-

cueillie avec une vive satisfaction dans toute

la France. Sur les points où la crise se fait

particulièrement sentir, l'exposé rend un hom-

mage mérité à l'attitude si calme, si résignée,

si patriotique de la population, et signale les

généreux efforts des manufacturiers, des com-

munes et du gouvernement pour seconder l'é-

lan de la charité privée.

L'exposé contient un paragraphe relatif à la

presse; il y esl dit que les principes qui avaient

dicté la circulaire du 7 décembre 1860 ont été

maintenus, et que les jouruaux n'ont été l'ob-

jet de mesures répressives que lorsqu'ils se

sont écartés du respect dû à la dynastie et à

la Constitution. (La France.)

Le Corps législatif a procédé , mercredi , à

la nomination de ses secrétaires. Ont été élus :

le comte Murât , le comte Lepeletier d'Aulnay,

MM. de Saint-Germain . Vernier, le baron Da-

vid et le marquis de Talhomt.

La Chambre devait se réunir, jeudi et ven-

dredi , dans ses bureaux pour nommer des

commissions chargées d'examiner divers pro-

jets de loi d'intérêt local.

Le Sénat devait se réunir vendredi dans ses

bureaux pour nommer la commission de l'a-

dresse.

Aux termes du règlement , cette commission

est composée de dix membres el de M. le pré-

sident du Sénat, qui en fait partie de droil.

(Idem.)

On lit dans la France :

Les élections devant avoir lieu celle année,

la révision des lisles électorales emprunte à

cette circonstance un intérêt exceptionnel.

Aux termes de l'art. 2 du décret du 21 fé-

vrier 1852, le tableau contenant les additions

et retranchements faits par les maires à la

liste électorale est déposé, au plus tard, le

15 janvier dans toutes les mairies.

Aux termes de l'art. 5 du même déerpt, les

demandes en inscriptions ou en radiations

doivent être formées dans les dix jours qui

suivent la publication dos lisles.

Ainsi donc, c'est jeudi qu'a commencé ce

délai ouvert à tous les citoyens pour la régula-

risation de leurs droits politiques; mais ce

délai n'étant que de dix jours, il y a lieu,

pour ceux qui auraient des réclamations à

faire , d'y mettre le plus grand empressement.

Nous devons rendre cette justice à l'admi-

nistration que les inscriptions d'office dont elle

est chargée sont faites avec une loyauté irré-

prochable, el la circulaire récente de M. le

préfet de la Seine démontre qu'à Paris, où

cette opération offre des difficultés particu-

lières, rien n'est négligé pour assurer la sin-

cérité du suffrage universel.

Mais les électeurs doivenl s'habituer à ne

compter que sur eux-mêmes; et ceux dont

les noms seraient omis ne pourraient s'en

prendre qu'à leur propre insouciance.

L'empire, en appelant tout le monde à la

vie publique, a rendu l'abstention impossible,

car plus les droits se sont étendus, et plus le

devoir de les exercer nous paraît impérieux.

Nouvelles Diverses.

Le projet de loi portant fixation du budget

des dépenses el des recettes ordinaires de l'an-

née 1864, a été présenté au Corps législatif

dès sa première séance.

— Le discours prononcé par l'Empereur ,

à l'ouverture de la session législative, a été

transmis de Paris à Londres en seize minutes.

Expédié de la station télégraphique de la rue

de Grenelle , à une heure vingt minutes , il

élait entièrement rendu à destination à une

heure trente-six minutes.

L'administration du télégraphe n'a pas em-

ployé moins de cinq fils à cette transmission ,

à laquelle elle avait fait concourir les plus
exercés de ses agents.

Le même discours, expédié à Bruxelles

à une heure el demie , était imprimé et dis-

tribué dans cette ville à trois heures el
demie.

— Le Temps publie le texte d'un premier

avertissement qui lui est donné dans la per-

sonne de M. Nefflzer , son gérant , et de M.

Scherer , signataire d'un article tendant à dé-

naturer le sens du discours de l'Empereur.

— Nous lisons dans Y Ami de l'ofdre , de

Noyon :

 Une précieuse invention vient d'être réa-

lisée par un de nos compatriotes. Le Pétris-

seur par fractions , — c'est ainsi qu'on peut

appeler le nouveau système appliqué par M.

Sézillc (Alexandre) au pétrissage mécanique ,

— donne la solution d'un des problèmes les

plus utiles et les plus discutés jusqu'ici de l'é-

conomie domestique. ÏI place la boulangerie

dans des conditions toutes nouvelles, en four-

nissant à chaque boulanger le moyen d'obte-

nir un pain excellent par des moyens qui réu-

Marie elle-même paraissait prête à céder. Pauvre

jeune fille !... il y allait de l'avenir de toute sa famil-

le ; il y allait de toute la fortune de son père , de son

honneur, — je l'ai su plus tard , — peut-être même

de sa vie.

Aux gestes de Kummer , je compris qu'il parlait

encore du grand secret en question , et que sans rien

révéler entièrement, sans donner une assurance

complète, il promettait cependant beaucoup.

Il arriva enfin un instant où Lucie et son fiancé

s'écartèrent quelque peu , où le capitaine Lambert et

Marie se trouvèrent presque seuls ensemble.

Je redoublai d'attention , je me sentais heureux du

bonheur que j'entçevoyais rayonner de loin sur le

front d'André , lorsqu'il me sembla, tout à coup ,

qu'une ombre se glissait traîtreusement vers eux.

— Attention , me dis-je , voilà le moment d'être

utile , papa Courtade.

Et louvoyant dans les eaux de l'espion , j'imitai si-

lencieusement sa manœuvre.

Au détour d'une tonne oubliée non loin de l'esca-

lier de la dunette , nous nous rencontrâmes.

Je l'avais deviné.

C'était Diégos.

A ma vue, le misérable pâlit et s'arrêta tout à coup.

— Serviteur !... lui dis-je. Je vous croyais endor-

mi , sergent. x
— Il me semble que je suis bien libre.

— Possible... mais je ne te conseille pas de conti-

nuer ta promenade , ami Diégos... le grand air serait

mal sain pour toi ce soir.

Il voulut une plus ample explication , il élevait la
voix.

— Rentre dans ton trou , méchante vipère , con-

clus-je en lui montrant mes deux poings.

Diégos en connaissait déjà la pesanteur, il ne re-

nouvela pas l'épreuve , et disparut à reculons avec
une grimace de hyène.

Je me retournai vivement vers la dunette.

On ne s'était aperçu de rien.

— Bravo ! fis je à part moi. Si celle heure est no-

tre dernière heure , elle sera bonne du moins pour
ceux que j'aime.

Et m'accoudant sur la tonne d'où je venais de dé-

busquer l'ennemi, je poursuivis ma contemplation res-
pectueuse. .

Une idée, cependant , me vint tout à coup.

Si Diégos était allé prévenir le Torellas.

Je courus immédiatement jusqu'à la chambre où se

tenait le conseil.



Dissent l'économie , la propreté , la rapidité de

l 'exécution et toutes les garanties hygiéniques

désirables.

» Le nouveau Pétritseur est d'un prix fort

modique ; il pourrait être mis en mouvement

par une femme ou par un enfant , pendant

toute la durée de l'opération, qui ne demande

guère que vingt minutes pour une fournée or-

dinaire; enfin, il prépare si parfaitement la

pâte, qu 'il est impossible de ne pas reconnaî-

tre à première vue entre le pain ordinaire et

celui fait au Pétrisseur par fractions . une dif-

férence notable à l'avantage de ce dernier. »

Chronique Locale.

Hier matin , un cheval , appartenant à un of-

ficier de l'Ecole . s'est emporté dans la rue

Beaurepaire , et est arrivé avec une telle vi-

tesse à la rue d'Orléans , qu 'il a été impossible

au garçon qui le montait de le faire tourner.

L'animal a élé se heurter dans la façade de la

maison occupée par M. Pellissier. Le choc a

été si violent, que les caissons de la devanture

ont été brisés. Le cheval a eu les deux épaules

et les deux jambes de devant cassées , le cava-

lier a été renversé et n'a eu aucun mal.

Jeudi , une tentative d'assassinat a eu lieu

auprès de Saumur. Voici la version qui nous a

été transmise.

Au milieu du jour, pendant le marché de

Longué, deux individus assez bien mis se pré-

sentèrent dans une ferme, peu éloignée de celte

ville. Ils ne trouvèrent qu'un vieillard. En

l'abordant, ils lui demandèrent à déjeuner. Le

vieillard leur fit observer qu'il était seul , qu'il

n'était pas aubergiste et qu'ils n'avaient que

peu de chemin à faire pour trouver un hôtel.

Nos étrangers insistèrent, et déterminèrent

enfin le brave paysan à leur servir un repas

champêtre.

Après ce festin, l'un des individus tira une

pièce de 20 fr. , et lui dit de se payer ; le bon-

homme ouvrit son armoire pour leur rendre

de la monnaie. Au même instant un des étran-

gers sauta sur lui, lui asséna un violent coup

de pierre sur la tête et le renversa sans con-

naissance sur le carreau.

Ils dévalisèrent l'armoire , passèrent en re-

vue tout le mobilier et disparurent.

Le brave cultivateur resta ainsi sans con-

naissance et sans secours près d'une heure,

nous dit-on. Revenu à lui , il se traîna chez ses

voisins et leur apprit l'attentat dont il venait

d'être victime.

L'autorité a été aussitôt prévenue, et il faut

espérer qu'on ne tardera pas à mettre la main

sur les coupables.

On lit dans l'Intérêt Public de Cholet :

Le jour de l'an . cinq ou six jeunes filles

étaient en contemplation devant un magasin

de bimbelotterie de Cholet . jetant des regards

de convoitise sur les objets en étalage, et répé-

tant à voix haute : « Oh ! les beaux chape-

lets! Les jolis, les magnifiques chapelets ! »

Un jeune homme , qui passait sur le trot-

toir, entendit ces exclamations sous lesquelles

il devina un vit désir de posséder.

— Mesdemoiselles, dit-il de sa voix la plus

mielleuse , permettez-moi d'offrir à chacune

de vous un-de ces chapelets qui font l'objet de

votre admiration.

Les jeunes filles acceptèrent avec force ré-

vérences et remerciements , entrèrent dans le

magasin avec le galant quidam , se firent pré-

senter ce qu'il y avait de plus beau., et se mi-

rent à faire leur choix.

—Mesdemoiselles , fit le jeune homme avec

gravité , je compte sur votre reconnaissance ,

qui devra se manifester par des prières à mon

intention.

— Oh ! Monsieur , votre désir est un ordre

pour nous.

Le choix fait , les chapelets enveloppés et

mis dans leur poche, les jeunes filles allaient

se retirer, lorsque le maître de rétablissement

leur en réclama le paiement. Alors elles lui ra-

contèrent ce qui venait de se passer , et cher-

chèrent des yeux celui qui leur avait semblé un

modèle de générosité; mais il avait disparu ,

et il fut qualifié des plus outrageants adjec-

tifs... Cependaut, au grand regret des chalan-

des , rouges de colère, de honte et de dépit , il

fallut rendre les jolis chapelets et se retirer

sous le coup d'une aussi cruelle mystification.

- Puisse la leçon leur être profitable.

Pour chronique locale et nouvlle-* diverses : P. GODET
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AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de la ville de Saumur, en exécution

du décret du 2 janvier 1852 et de l'instruction

préfectorale du 6 décembre 1862, donne avis

que les tableaux contenant les additions et les

retranchements opérés sur la liste électorale ,

sont déposés au secrétariat de la Mairie, pour

être communiqués à tout requérant.

Tout électeur omis sur les listes pourra

réclamer pendant dix jours son inscription.

Passé le délai ci-dessus , il ne sera plus reçu

de réclamations.

Hôtél-de-Ville de Saumur, le 15 janvier 1863.

Le Maire,

CHEDEAU, adjoint.

VILLE DE SAUMUR.

CONSTRUCTION

D'UNE SALLE DE SPECTACLE.

Un factionnaire allait et venait devant la porte fer-

mée. A quelques pas de là , sur une banquette et tou-

jours dans l'ombre , Diégos était assis.

J'allais bondir sur le serpent.

La porte s'ouvrit tout à coup.

Torellas parut.

Plus de doute , Diégos l'avait fait demander, Diégos

allait tout lui dire.

H était trop tard pour empêcher la révélation , il

était temps encore d'avertir ceux qu'elle menaçait.

Je remontai vivement l'escalier; je m'assurai par

un dernier regard que ni le maître ni le valet ne m'a-

vaient aperçu... je m'élançai sur le pont.

Kummer et Lucie étaient toujours à la même pla-

ce , à l'une des extrémités de la dunette ; à l'autre

bout , André et Marie.

C'était vraiment dommage de les troubler ainsi.

Mais il le fallait.

Je pris mon courage à deux mains , je grimpai les-

tement sur la dunette , j'apparus tout à coup aux

yeux des deux fiancés, qui firent un mouvement

d'effroi.

— Jtassurez-vous, dis-je rapidement. Ce n'est pas

moi qui suis à craindre , mais le marquis de Torellas

vient d'être averti... peut-être va-t-il monter sur le

pont... J'ai tout vu...

-— Bon Courtade ! dit André , tu veillais donc sur

nous ?

— Toujours ! répondis-je franchement. Je n'ai à

aimer que vous et ceux-là qui vous aiment.

— Merci ! dit André.

— Merci ! répéta mademoiselle d'Esparville avec

une voix et un regard que je n'oublierai jamais.

Puisse tournant vers mon capitaine :

— Adieu! dit-elle. André, souvenez-vous de ce

que vous m'avez promi-.

— Souvenez vous de ce que vous m'avez fait es-

pérer ! ... répondit-d.

— Alerte !... fis-je en entraînant André, alerte,

mon capitaine !

Et nous redescendîmes sur le pont , lui le premier

et moi derrière lui.

A la dernière marche de l'escalier, il se rencontra

face à face avec le marquis de Torellas.

A la suite de Torellas se trouvait Diégos.

Je ne sais ce que j'aurais donné dans ce moment là

pour qu'il nous fut permis de faire partie carrée.

L'n instant j'en eus l'espérance.

{La suite au prochain numéro.)

Le Maire de la ville de Saumur , officier de

la Légion-d'IIonneur , député au Corps légis-

latif, prévient les entrepreneurs de travaux

publics, que le mercredi M février 1863, il sera

procédé , dans l'une des salles de l'IIôtel-de-

Ville , à une heure précise de l'après-midi, à

l'adjudication , au rabais , sur soumissions

cachetées, des travaux de gros œuvre à exécu-

ter pour la construction d'une SALLE de

SPECTACLE à SAUMUR.

L'ensemble de ces travaux s'élève à la som-

me de 164,996 fr. 94 c.

Conditions du concours.

Tout chef ouvrier de travaux de bâtiment,

sera admis à soumissionner , comme entrepre-

neur général , l'ensemble de la construction

du gros œuvre , pourvu qu'il soit porteur d'un

certificat de capacité dans sa partie , n'ayant

pas plus de trois mois de date , délivré par un

architecte connu , et d'un certificat de morali-

té délivré par le maire de sa commune.

Ces deux pièces devront être légalisées.

L'adjuaicataire fournira une promesse de

cautionnement , lequel cautionnement pourra

être , soit en numéraire , soit immobilier.

Le cautionnement en numéraire devra être

du quinzième du montant de l'évaluation ré-

sultant de l'adjudication, rabais déduit.

Si le cautionnement est en immeubles , ces

immeubles devront présenter une valeur libre,

double du cautionnement en argent.

L'acte de l'un ou l'autre de ces cautionne-

ments , devra être déposé dans la huitaine de

l'approbation de l'adjudication.

La promesse de ce cautionnement devra

également être légalisée par le maire du do-

micile du soumissionnaire. é
La soumission sera écrite sur papier tim-

bré.

Le rabais sera fait à raison de tant de centi-

mes par franc et sans fractions de ceutime.

Conformément à l'ordonnance du 10 mai

1829, la soumission sera renfermée, seule,

sous une première enveloppe cachetée , por-

tant en suscription : Soumission.

Les certificats de capacité et de moralité ,

ainsi que les pièces relatives au cautionne-

ment , seront tous ensemble renfermés sous

une même enveloppe , également cachetée ,

avec celle suscription : Certificats et caution-

nement.

Ces dernières pièces seront jointes à l'enve-

loppe contenant la soumission , pour le tout ,

former un paquet qui sera lui-même mis sous

une enveloppe unique portant le titre : -Sou*

mission pour les travaux de gros œuvre du

théâtre de Saumur.

Les paquets seront déposés sur le bureau,

avant l'heure indiquée pour leur ouverture.

Ils recevront un numéro d'ordre.

Aucun paquet ne sera reçu , sous quelque

prétexte que ce soit , après l'ouverture de la

séance.

Le premier cachet sera rompu publique-

ment; il sera dressé un état des pièces conte-

nues sous ce premier cachet. L'état dressé ,

les concurrents se retireront de la salle d'ad-

judication , et le Maire , après avoir consulté

les membres du bureau , arrêtera la liste des

concurrents agréés.

Immédiatement après, la séance redevien-

dra publique : le Maire annoncera sa décision.

Les soumissions seront alors ouvertes publi-

quement , et le soumissionnaire qui aura fait

l'offre d'exécuter les travaux aux conditions

les plus avantageuses , sera déclaré adjudica-

taire.

Si l'un des certificats produits n'était pas

admis, la soumission qui l'accompagnerait ne

serait pas ouverte.

Les frais de timbre , enregistrement , affi-

ches , publications , etc., et généralement tous

les frais quelconques relatifs à l'adjudication ,

seront à la charge de l'adjudicataire.

Les concurrents pourront prendre connais-

sance des plans et devis , cahier des charges ,

etc., au secrétariat delà Mairie, tous les jours,

de 10 heures à 4 heures (Fêtes et dimanches

exceptés).

Hôlel-de-Ville de Saumur , le 15 janvier

1863.

Pour le Maire , au Corps-Législatif,

L'adjoint , CHEDEAU.

Modèle de soumission.

Je soussigné (Nom, prénoms et profession),

demeurant à faisant élection

de domicile à l'Hôtel-de-Ville de Saumur ,

m'engage à exécuter les travaux de gros œu-

vre à faire pour la construction de la salle de

spectacle de Saumur , moyennant un rabais de

(indiquer en toutes lettres le nombre de centi-

mes) par franc , sur la mise à prix fixée à

164,996 fr. 94 c.

Je déclare avoir pris connaissance des plans,

devis et cahier des charges, auxquels je m'en-

gage à me conformer.

Saumur , le 11 février 1863.

(Signature). (24)

TAXE DU PAIN du 16 Janvier.

Première qualité.

Les cinq hectogrammes . . . 18 c. 33 m.

Seconde qualité.

Les cinq hectogrammes . . . 15 c. 83 m.

Troisième qualité.

Les cinq hectogrammes . . . 13 c. 33 m.

NOTA. — Cette taxe ne s'applique qu'à la

commune de Saumur et ne concerne en rien les

autres communes de l'arrondissement, dont

les Maires restent complètement libres de taxer,

comme bon leur semble , le prix du pain , dans

leur circonscription municipale, d'après les

bases particulières fournies par leur localité.

La France vient d'acquérir de M. de LAMAR-

TINE , la propriété d'un manuscrit entière-

ment inédit et devant former le 4' volume des

CONFIDENCES , dont la publication a été un des

événements littéraires de notre époque.

Ce volume renferme, comme les précédents,

un épisode de la jeunesse de l'auteur , qui ,

par la grâce et l'intérêt du récit , rappelle les

plus belles pages de GRAZIELLA.

Cet épisode , qui forme tout un roman , a

pour titre :

FUIR H'AIAIZA.
- - • 'm mu lilMi inii»a.i  - - j

Dernières Nouvelles.

On lit dans le Moniteur de l'Armée :

L'état sanitaire de l'Ecole impériale spéciale

militaire , ayant présenté un caractère inquié-

tant , S. Exc. le maréchal ministre de la guer-

re, dès les premiers symptômes, a donné

l'ordre à un médecin inspecteur , membre du

conseil de santé des armées , de se rendre à

St-Cyr pour étudier la situation et prescrire

les mesures hygiéniques qu'elle commande-

rait. Afin de soustraire les élèves à une influen-

ce dangereuse qui règne dans la population ci-

vile de la commune de St-Cyr, le ministre a

ordonné le licenciement provisoire de l'Ecole.

Le nombre des fiévreux atteints avec plus ou

moins de gravité , s'est élevé à 17 sur un effec-

tif total de 519 élèves; on a eu trois décès à

déplorer. Les élèves renvoyés dans leur fa-

mille , resteront en position de congé jusqu'à

ce que les travaux d'assainissement jugés né-

cessaires soient entièrement terminés. —

Havas.

Madrid , 15 janvier. — Tous les ministres

ont donné leur démission qui a été acceptée

par Sa Majesté.

Le général O'Donnel a été chargé de former
un autre cabinet.

11 est probable que M. Rosada-Herrera pas-

sera au ministère des affaires étrangères, et

que le marquis Vega de Armigo prendra la

la direction de l'intérieur. M. Calderon Col-

lantes irait comme ambassadeur à Rome.

Turiu, 15 janvier. — Un décret royal fait

cesser, à partir du 20 janvier, les pouvoirs

extraordinaires donnés aux préfets de Naples

et de Palerme.

La municipalité de Gênes a voté 50,000 fr.

pour les victimes du brigandage.

Il se confirme que la duchesse de Gênes se

rendra prochainement à Naples et qu'elle y

fera un long séjour. — Havas.

BULLETIN FINANCIER DE LA SEMAINE.

Le discours de Sa Majesté l'Empereur , a eu sur la

Bourse une influence des plus heureuses. Pour les

spéculateurs, le point essentiel du diseours, c'est

celui qui touche à la conversion : « un grand pas a

été fait vers, l'unification de la dette. • On a vu là un



. gage du complément de l'opération dans un avenir

peu éloigné.

Le bilan de la Banque de France préoccupe enco-

re les esprits et a occasionné une certaine déprécia-

tion des cours. Il n'y a pas cependant de motif sé-

rieux de crainte. En effet , la diminution de l'en-

caisse résulte , comme chaque année , des lourdes

échéances commerciales du 11 décembre et du grand

mouvement de fonds auquel donne lieu le paiement

des arrérages du 3 o/o , des pensions de l'Etat , et

des coupons que de nombreuses compagnies soldent

; à leurs actionnaires. D'habitude aussi , la réserve mé-

tallique de la Banque se reconstitue dans la seconde

lj quinzaine de janvier. Quant à l'accroissement des

I avances sur effets publics, il provient principale-

ment dé la cherté des reports lors de la dernière li-

quidation.

Les recettes des chemins de fer doivent être géné-

ralement considérées comme plus satisfaisantes , les

diminutions étant moins sensibles : les transactions

sont languissantes sur le marché , mais les cours n'ac-

cusent pas de f.:iible~s3 caractéristique.

On continue à s'entretenir de l'émission de 37,606

actions de la Compagnie Générale Immobilière ,

devant spécialement servir à libéreriez magnifiques

propriétés de la société, et a faire des constructions

sur les 10,000 mètres de terrains qu'elle possède.

Placement foncier de premier ordre , reposant sui-

des immeubles . offrant toutes le- garanties de

l'hypothèque. Toute la plus-\altt<! d'un placement

industriel , et pouvant donner après la première sé-

rie d'opérations , plus de bu pour cent de bénéfices,

tout en augmentant considérablement le fonds so-

cial. Les actions de SOO francs , payables '25 francs en

souscrivant , — et 25 francs de mois en mois.

BOURSE BU 15 JANVIER.

3 p. O/O sans changement. — Fermé à 69 80.

4 1/*? p. O/O siflK changement. -- Ferme à 9 8 2 5

BOURSE DU 16 JANVIER.

« p. O/O hausse 10 cent. — F i mé à 70 90.

4 J /*î p. ©/o haussé 20 cent.— Fermé à 98 i5
 i

& GODET, propriétaire- gérant

ANNONCES LEGAT.ES.
La publication légale des acles de

société est obligatoire pour l'année
1862, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans l' Echo Saumurois ou le Courrier
de Saumur.

Tribunal Civil de Saumur.

Etude de M* BODIN, avoué.

D'un jugement rendu faute dé con-
clure par le Tribunal civil de pre-
mière instance de Saumur, le 20 dé-
cembre 1862 , enregistré,

Il appert :

Que dame Marie Coqueret , épouse
de René Baranger, tonnelier, de-
meurant à la Croix-Verte, commune
de Saint -Lambert;

t Ladite dame procédant avec le
» bénéfice de l'assistance judiciai-
» re, »

A été séparée de corps d'avec ledit
Baranger son mari.

Pour extrait ,
L'avoué poursuivant ,

BODIN.(25)

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE FRESLON.
Les créanciers de la faillite du

sieur Freslon , carrossier, demeu-
rant à Saumur, sont invités à se
trouver le vendredi 23 janvier cou-
rant, à 9 heures du malin, en la
chambre du conseil du Tribunal de
commerce, à l'effet d'être consultés,
tant sur l'état des créanciers présumés
que sur la nomination d'un syndic.

Le greffier du Tribunal,
(26) TH. BDSSON.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE COLMÂNT ET CU.

Les créanciers de la faillite de la
Société alimentaire de Saumur, sous
la raison sociale Colmant et C*, sont de
nouveau prévenus que la vérifica-
tion des créances de cette faillite
aura lieu en la chambre du conseil
du Tribunal de commerce, le mardi 27
janvier courant, à midi.

Les créanciers doivent se présen-
ter en personne ou par mandataires
munis de pouvoirs enregistrés.

Le greffier du Tribunal,
(27) Tn. BUSSON.

Étude de MC HENRI PLÉ, commis-
saire- priseur à Saumur.

VENTE

DE MARCHANDISES

Autorisée par jugement du Tribunal
de commerce de Saumur ,

Pour cessation de commerce.

Le dimanche 18 janvier 1863 et
jours suivants , il sera procédé , par
le ministère de M* Henri PLÉ, com-
missaire priseur , chez le sieur Da-
vid , marchand à Saumur , rue St-
Nicolas, à la vente publique aux en-
chères des marchandises dont le
détail suit ,

SAVOIR :
Quantité de dentelles, rubans,

velours, bordures pour robes, pan-
talons, gilets, chemises, blouses,
bas, chaussettes , chaussons , crava-
tes, foulards, manches, doublures
et beaucoup de mercerie.

MOBILIER. Lits, sommiers élasti-
ques, couelles, matelas, traversins,
rideaux brochés et brodés , couver-

tures , édredons , fauteuils , cana-
pés , guéridons , sécretaires , com-
modes, glaces, tapis, pendules,
flambeaux , tableaux , et quantité
d'autres bons objets.

On paiera comptant , plus 5 p. 0/0.

Élude de M* HENRI PLÉ, commis-
saire priseur à Saumur,

VENTE

DE MARCHANDISES

Autorisée par jugement du Tribunal
de commerce de Saumur,

POUR CAUSE DE* DEPART.

Le mardi 27 janvier 1863 , à midi ,
et jours suivants , il sera procédé,
par le minislère de M' Henri PLÉ ,
commissaire- priseur;, dans le maga-
sin de MLLE Avrillon , marchande de
parfumerie , ganterie , mercerie, etc. ,
situé à Saumur, rue d'Orléans, à la
vente publique aux enchères des
marchandises composant son com-
merce.

// sera vendu :

Parfumerie , ganterie , -brosserie ,
tapisserie, peignes en écaille, épon-
ges fines , cravates , foulards , ca-
che-nez , velours, quantité de jouets
d'enfants , fils, galons, et autre mer-
cerie; belles montres vitrées , comp-
toirs , appareils à gaz , glaces , meu-
bles, et beaucoup d'autres objets.

On paiera comptant et 5 pour 0/0.

VILLE DE BEAUFORT.

PAR ADJUDICATION ,
Le mercredi 28 janvier courant ,

En la salle de la mairie de Beaufort,
par le ministère de M" MEFFRAY ,
LEGUAY et CHUDEAU , notaires en
cette ville,

657 PEUPLIERS
Complatés sur la route de La Me-

nilr*é et sur les chemins de Claganné
et de Pré-Guillatime. — Ces arbres
sont divisés en 12 lots.

Pour connaître les conditions de
l'enchère, s'adresser à M" MEFFRAY.

CLOUARD , notaire à
Saumur.

Etude de M«

.-m w M HB ES ut
PAR ADJUDICATION ,

En l'étude de Me CLOUARD ,
le dimanche 8 février 1863, a midi,

MAISON , JARDIN ET TERRE ,
D'une contenance de 56 ares, au

Grand-Chemin , commune de Saint-
Lamberl-des-Levées, appartenant au
sieur Louis Mechine-Baron.

On pourra traiter avant l'adjudica-
tion.

S'adresser audit M E CLOUARD.

Etude de M< LEROUX, notaire
à Saumur.

A VENDRE

UNE MAISON et vasteslépendan-
ces , actuellement oocnpée par Ra-
fin , marchand de chiffons , située à
la Croix-Verte , ancienne route de
Tours, et route de Rouen.

S'adresser à Me LEROUX , notaire.

Très-jolie MAISON avec jardin et
une pièce d'eau , à" Saumur , en face
de la gare des marchandises.

S'adresser à M. NANCEUX. (596)

A VENDRE

TRÈS -BEAUX CHARNIERS
DE CHÊNE.

A y fr. le mille de 1 m. 50 c.
A 55 fr. - de 1 m. 66 c.
Pris sur place. (Très-belles rou-

tes.)
S'adresser de suite , pour ne pas

éprouver de retard dans la livraison,
au sieur CLAIRAMBAULT , garde de la
Maison de Chozé , commune de Ci-
zay, ou au sieur BIETTE, fendeur à
Mollay. (18)

A VENDRE OU A LOUER

DE SUITE ,

UNE MAISON,
Située à la Croix-Bourdon , an-

cienne levée de Si- Lambert , avec
cour et jardin.

S'adresser à M. CHIVERT, rue Beau-
repaire , 3. (20j

Elude de M* CLOUARD, notaire à
Saumur.

«E» OTJ; BR
Pour la Saint-Jean 1863,

BELLE MAISON BOURGEOISE,
A Saumur, rue des Païens, «"15,

Occupée par -MME LAMBERT-BONNE-
MÈRE ,

Vastes servitudes, remise, écurie
à quatre chevaux , cour et par-
terre. (4).

CHAxMBRE AU 1er,
Avec grenier et cave ,

Place Si-Pierre.

S'adresser à Mme veuve CHANLOUI-
NEAU. (15)

PRÉSENTEMENT ,
UNE MAISON, avec remise et écu-

rie , située rue Saint-Nicolas , occu-
pée précédemment par le Comptoir
d'escompte.

S'adressera M. FOIICHEB , proprié-
taire , rue de Bordeaux , 52. (657)

Présentement ou pour la St'-Jean pro-
chaine ,

Portion de maison nouvellement
construite , à l'angle des rues du Pa-
radis et du Marché-Noir, compre-
nant rez-de-chaussée , 1er ou 2* éta-
ge , cave et grenier.

S'adresser à M. Normandine . an-
cien serrurier. (581)

RÏDIËR CHA m P N E l F

Reçoit des TRUFFES du Périgord,
Ions les jeudis ; tient conserves de
toutes sortes : asperges , champi-
gnons , sardines , etc. (16)

PIiÉSElt\ATIM)ES RHUMES.
Belles et élégantes CHAUSSURES

fourrées , façon souliers et bottines ,
vernies imperméables.

Dépôt, chez M. PJNEAU filsainé, 35,
rue d'Orléans , à Saumur. (649)

de BWfiRS-flWfC ï%
Gtrérison ^ûre et prompte des :!,.;- 1

matismes aisii»* et chroni<i<ies, jjouiii;, jij
lumbago, viatique, migraines, etc., etc. I
tO IV. le flacon, p' lo jours jù irdiieniêht. |

Un ou deux .suffisent ùr.'Jmairtaifiit.
k Dépit chez lei jsracipaui Phria. Je chacun nile. J>
llll IIIIIIIIWBHI II 11 HUM II II IIHIMI—£r

sapins du nord.
Ch. BERSOULLÉ , rue Beanrepaîre , 47,

Donne avis, qu'à partir ce jour, il aura un magasin de
BOIS DE SAPINS DU NORD, de toutes espèces et dimen-
sions, pour charpente et menuiserie. .33;

. GAliREA U -M l' Il A Y,
Epicier . rue du B»uitii-\>uf , si Kauuiur.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

Nous prions instamment les consommateurs de ce délicieux café , d'exiger des
boîtes portant le titre de Café «les Gourmets et la signature <• Trehucien frères. » —
Nous désavouons toutes les boites de fer-blanc, et tous les cafés qui n'auraient pas
cette signature et ce titre.

AVIS IMPORTANT.

Un demi-kilog. CAFE DES G OU K.METS fait 80 fortes tasses. — C'est donc chi.j ta^es
pour 52 grammes. — Une tass» de notre excellent café ne coûte par conséquent oue
5 centimes. Résultats : 1° vive et transparente coloration ; ji" économie de moitié;
3° qualité hautement supérieure à celle de tous les cafés du commerce; goût exquis;
arôme super fin.

Nous a\pns fait nos CHOCOLATS pour les TROIS .MILLIONS de Gourmets qui ,
depuis douze ans , sont fidèlement attachés à notre café. — Nos chocolats sont les plus
fins, les pins hygiéniques, les pins savoureux. — Nous ne visons pas à faire leur répu-
tation par les moyens fociices de la publicité ; une seule ambition nous «nide : c'est de
séduire nos trois millions de clients par h perfection et c'excellence de leurs qualités,
Les plus hauts et les plus flatteurs témoignages con-olulent diaque jour notre succès*

Notre TAPIOCA est garanti pur du Brésil; aucun ne peut rivaliser avec lui par la
blancheur, la saveur, la pureté et ses propriétés éminemment nutritives. Les vrais
gourmets ne confondent pas notre Tapioca avec une foule de Tapioca* indigènes , de
fécule , etc. — Nous déclarons le notre pur dit Brésil et exempt de toutes pdtes étran-
gères. — 11 est renfermé dans d'élégants cartonnages, tres-eomrnodes pour les ména-
gères. Son prix n'en est pas plus élevé, et sa qualité est à la hauteur de son titre.

Maison LETELL.IER, à Rouen

CHOCOLATS ^"" PHARMACIENS
DE LA SEINE-INFÉRIEURE ET DE I/EURE

Préparés sons la garantie d'une commission de Surveillance

CHOCOLATS ALIMENTAIRES
an Maragnan, au Caraqae, à la Vanille, en

bouchées, en briquettes.

CHOCOLATS MÉDICAMENTEUX
Analeptiques, Purgatifs, Ferrugineux, Ver-

mifuges, pour les enfants, etc,
IMUTEUI, à cause d* son importance, de sa position centrale et de sa proximité des

ports d'arrivages, a été choisi pour centre de fabrication.

Les Chocolats hygiéniques se vendent uniquement dans les Pharmacies; on les

trouve dans les principales Maisons de France el de l'Etranger.

M. RIELLANT ,
MIN DENTISTE

Professeur de prothèse dentaire , ancien chef d'atelier de la maison des
docteurs Steven et Wouilsonn , dentistes de Londres ,

. •  , .vnb iui ino ; ...
A l'honneur de prévenir le public qu'il a fondé a Saumur un nouvel éta-

blissement de dentiste , ce qui lui avait été demandé pal* plusieurs personnes
notables de cette localité. Son cabinet d'opération et son atelier de prothèse
sont silués quai de Limoges, maison Sartoris, n° 157, au 2" étage}, à
Saumur.

M. RIELLANT traite toutes les affections des dents et delà bouche,
cautérise les dénis, les aUrifie , les obturé, les lime, les égalise, fait l'abla-
tion des parties cariées , nettoie et blanchit lés dents, fait l'évultion de
celles qni sont cariées à un trop haut degré ; il place des dents artificielles,
dont les ressorts inaperçus ne peuvent déceler l'artifice, que l'on peut enlever
et replacer à volonté sans nuire à leur solidité : telles que pièces partielles,
dentier en tout genre , pièces et dentier à base de caoutchouc vulcanisé
couleur gencive, et tout ce que l'art dentaire peut offrir de plus nouveau , de
plus solide et d'un usage facile pour la mastication.

Garantie pour un temps moral.
Les indigents sont opérés gratuitement.

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu pour la légalisation de la signature ci*conlre.
En mairie de Saumur, le

Certifié pat ï imprimeur soussigné,


